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Disponible :
Angel of Darkness
Maverick est une ballerine prometteuse à qui la vie sourit jusqu’au jour où tout s’écroule : ses parents sont assassinés, la laissant dans l’incompréhension et la colère. Elle découvre alors qu’ils ne sont pas ceux qu’elle croyait. Ils appartenaient à un club de bikers du Texas, les Angels of Darkness.
 
Les secrets de ses parents vont la mener au cœur de cet univers chargé en testostérone bien différent du sien. Elle y rencontre Ashton, le ténébreux vice-président du club, hanté par ses propres démons... Les femmes, il n’y touche pas. Il leur a fermé son cœur.

Maverick veut découvrir toute la vérité, mais elle n’est pas au bout de ses surprises. Les assassins de ses parents courent toujours et sont bien décidés à accomplir leur vengeance. Ashton saura-t-il la protéger ?
[image: Angel of Darkness]
Disponible :
Arrogant Rider
Danielle chérit plus que tout sa vie tranquille : en tant que serveuse dans le café de sa meilleure amie, ses journées sont rythmées par les clients et les pitreries du staff.

Elle fuit son passé, mais celui-ci la rattrape lorsque deux brutes l’agressent chez elle. Danielle ne doit son salut qu’à l’intervention providentielle d’un biker !

Sauf que cela n’a rien d’un acte gratuit : Diesel la suit et la surveille depuis des jours, et profite de cette occasion pour la kidnapper. En effet, retenir Danielle est la seule possibilité pour les Hell’s Dogs d’atteindre le père de la jeune femme, un homme vil et manipulateur, responsable de l’agression d’une des leurs.

Si les méthodes du gang laissent à désirer, Danielle est tentée d’apporter son aide aux bikers : faire tomber son père serait jouissif, et Diesel sait se montrer très convaincant ! 

Entre secrets révélés, étreintes brûlantes et trahisons douloureuses, la vie de Danielle ne sera plus jamais la même !
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Disponible :
Fighter’s Love
Aria et Casey ont en commun l’amour du sport et une soif de victoires. Pour lui, c’est le freefight, pour elle, la natation, et pour eux deux, l’objectif de médailles d’or aux J.O.

Le reste ? C’est secondaire. Et les sentiments, ce n’est pas quelque chose qu’ils envisagent. Car s’ils se sont plongés corps et âme dans les défis et dépassements d’eux-mêmes, c’est pour oublier un passé qui les a détruits.

Dès leur rencontre, la relation entre eux est électrique et, pour rien au monde, ils ne laisseraient quelqu’un briser leur carapace. Mais le désir jaillit, brûlant, et la force de leur attirance pourrait bien mettre à mal tous leurs plans…
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Disponible :
In Trouble with You
Depuis le lycée, Lexane se fait harceler par son ex-petit ami, Iwen, dans l’indifférence générale. Arrivée à la fac, elle n’en peut plus et craque. Le scandale éclate enfin. Sauf que Iwen appartient à la famille la plus puissante de la ville et reste donc intouchable.

En désespoir de cause, la doyenne du campus décide d’obliger son propre fils à jouer les bodyguards auprès de Lexane. Le souci ? Easton, avec son tempérament rebelle et insolent, n’est autre que le meilleur ami d’Iwen…

Lexane le déteste. Peu importe qu’il soit sa seule chance de salut. Peu importe que le jeune homme se révèle encore plus troublant que dans ses souvenirs. Peu importe ce désir brûlant, mais surtout interdit, qui la déstabilise dès qu’ils se retrouvent ensemble.

Dommage pour elle, Easton a la détermination chevillée au corps. Et il compte bien prendre son rôle à cœur…
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Disponible :
Sexy Christmas Stranger
À 20 ans, Calista essaie tant bien que mal de faire vivre le café que lui a légué son père, récemment décédé. Dans les difficultés jusqu’au cou, ce qu’elle aimerait pour Noël, c’est un miracle !

Au lieu de ça, elle croise la route de Liam, un jeune homme complètement désorienté qui vient d’avoir un accident. Calista l’accueille chez elle le temps qu’il se remette. Elle ne sait rien de lui et, pourtant, l’étincelle qu’elle voit dans le regard de l’inconnu la pousse à lui faire confiance.

Et si c’était Liam, le miracle de Noël tant espéré par Calista ? Une romance de Noël riche en émotions comme on les aime !
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« Le passé est ce boulet à notre âme. »
As d’ombre
Millie
– Le Dr Johnson pour l’accueil. Le Dr Johnson pour l’accueil, merci.
– Veuillez m’excuser, je reviens tout de suite.
Je souris à ma patiente et rejoins l’accueil d’un pas rapide. La dernière fois que j’ai été appelée de la sorte, c’était pour m’annoncer un colossal dégât des eaux dans mon appartement. Ce n’est encore que le milieu de matinée, j’ai une longue journée de consultations qui m’attend, je ne suis clairement pas prête à entendre ce genre de mauvaises nouvelles.
Je quitte ma salle de consultation qui se trouve dans l’aile A et je file retrouver Claire dont le bureau est situé juste à l’entrée de l’unité. Claire s’occupe d’accueillir les patients et de les orienter dans le bon service. Celui de traumatologie est situé au troisième étage de l’hôpital et est réparti sur quatre unités. La A, l’unité de consultations, les unités B et C sont les hospitalisations et l’unité D regroupe les bureaux des chirurgiens ainsi que ceux de leurs assistantes respectives. Claire est au centre de ces quatre unités. Elle est un peu la table d’orientation du service et c’est elle qui répond aux appels. Elle est aussi la première personne que les gens voient en sortant de l’ascenseur, c’est pourquoi le Pr Brett tient absolument à ce qu’elle soit toujours bien habillée avec un maquillage léger.
Je ne saurais pas vraiment dire quel âge à Claire, mais je dirais entre 35 et 40 ans. Elle a les cheveux bruns, coupés en un très joli carré plongeant. Elle a aussi un regard très chaleureux et un sourire communicatif. Mais il ne faut pas se fier uniquement aux apparences. Claire est surtout une vraie commère. Toujours à l’affût du dernier potin ou ragot à colporter. C’est pourquoi, malgré toute sa bienveillance, je veille à n’entretenir qu’une relation strictement professionnelle avec elle.
– Tu m’as appelée, Claire ?
– Oui. Tu as un appel en attente. Tiens, je te le passe, ça a l’air urgent.
– La personne t’a donné son nom ?
– Oui, pardon. Un certain Dr Reed de l’hôpital Sainte-Croix à Tucson, je crois.
J’ai un léger mouvement de surprise à l’annonce de Claire. Tucson… Rien qu’entendre le nom de cette ville me donne envie de vomir, tout comme quatre-vingt-dix-neuf pour cent de la population qui la peuple. Je pourrais même aller jusqu’à parler de cent pour cent, mais bon, tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir. Même pour cette ville pourrie.
Quiconque prend la peine de m’appeler de si loin ne le fait pas pour m’annoncer une bonne nouvelle. Et je ne vois que deux cas de figure possibles. Soit on m’appelle pour Bianca, et là je mise sur une mort par overdose. Soit l’appel concerne Slade, auquel cas on serait plutôt dans le registre du règlement de compte entre clubs rivaux avec un décès par arme à feu.
Si cela ne tenait qu’à moi, je ne répondrais pas. Mais si je refuse, Claire va répandre une rumeur complètement ridicule. Même si je n’ai aucune envie d’entendre parler de l’un ou l’autre de mes géniteurs, je dois faire avec. Toutefois, je compte expédier cet appel vite fait bien fait.
– Docteur Johnson, j’écoute, dis-je en prenant enfin le combiné tendu par Claire.
– Bonjour, docteur Johnson, ici le docteur Reed du service de réanimation de l’hôpital Sainte-Croix à Tucson.
– C’est au sujet de Bianca ou de Slade ? demandé-je pour couper court au suspense.
– Je… Euh… Je ne sais qui est Bianca, mais mon appel concerne votre père, M. Miller Johnson.
Évidemment qu’il l’appelle par son prénom, et non par son nom de route. Quoi qu’il en soit, quand je l’entends prononcer le mot « père », ma main se crispe autour du téléphone et je me retiens de justesse de lui dire que cet homme n’a rien d’un père. Toutefois, au lieu de laisser parler ma rancœur et de m’exprimer comme l’enfant d’un biker que je suis, je décide de rester courtoise, mais ferme.
– Je vous écoute. Que s’est-il passé ?
– Votre père a été victime d’un grave accident de la route. Il est sorti d’affaire, toutefois il est toujours dans le coma. Je ne vous cache pas qu’il y a des risques qu’il ne se réveille jamais et qu’il reste en état végétatif. Il était à moto et le choc avec le sol a causé un important traumatisme crânien. Nous avons fait tout ce que nous pouvions, mais…
– Je sais, le coupé-je.
Le pauvre, pas la peine qu’il essaie d’enrober la triste vérité et de la faire paraître moins grave. Il y a longtemps finalement que j’attendais cet appel, sept ans pour être exacte. Je me demandais d’ailleurs qui, de Bianca ou de Slade, serait le premier à me valoir un coup de fil d’un confrère. Et c’est Slade qui a remporté cette manche.
– Je ne doute pas que vous et votre équipe avez dû faire le maximum pour Sl… mon père. Je ne voudrais pas paraître insensible à son état mais, s’il n’est pas mort, je ne comprends pas vraiment la raison de votre appel.
– Eh bien, c’est que vous êtes désignée en tant que personne de confiance. Il est de votre choix que nous maintenions ou pas votre père en vie grâce aux machines qui lui permettent entre autres de respirer.
C’est une putain de blague ! Un canular !
Je serre très fortement le combiné de téléphone dans ma main, sentant poindre le début d’une colère que j’aurai toutes les peines du monde à contenir. Le type de rage que seulement une poignée de personnes, dont mes géniteurs, sont capables de faire naître en moi. Je respire longuement pour tenter de me calmer.
Jamais je n’aurais pensé qu’un de mes deux parents me choisirait en tant que personne de confiance. L’un me déteste quand l’autre se désintéresse complètement de moi, et pourtant, Slade a décidé de me confier à moi seule la décision finale concernant sa vie. Je ne sais pas si je dois en être flattée ou énervée. Car ça peut aussi être son acte ultime de perversion : me laisser entre les mains le choix de sa vie ou de sa mort.
En le laissant en vie, je prends le risque de le voir branché à des machines jusqu’à la fin de sa vie, d’écouter sûrement les reproches de sa famille, me disant qu’il serait plus en paix mort que vivant ainsi. Et d’un autre côté, si je le débranche, on criera au scandale et on me traitera de tous les noms pour ne pas avoir cru en lui et à la possibilité qu’il se réveille un jour.
Ce qu’il ne sait pas, c’est qu’il n’est rien pour moi, si ce n’est une personne portant le même nom de famille que moi. Toutefois, j’aurais pensé qu’il choisirait un membre de son club de motards, les Hell’s Dogs, comme le Prés’, alias Apo, pour prendre cette décision.
– Docteur Johnson, vous êtes là ? demande soudain le Dr Reed que j’avais complètement oublié.
– Oui, désolée, dis-je en secouant la tête pour sortir de mes pensées. J’imagine que ma présence est requise ?
– Euh, oui…
Visiblement, mes réponses courtes et concises le perturbent.
J’imagine aisément qu’en annonçant ce genre de nouvelle, il doit plus avoir l’habitude des sanglots et des pleurs au téléphone qu’à une personne comme moi, n’exprimant rien d’autre qu’un désintérêt manifeste.
– Dans ce cas, je ferai en sorte d’être là le plus rapidement possible. Je vais demander à mon assistante de me réserver le premier vol pour Tucson et je devrais arriver ce soir ou demain, au plus tard. Cela vous convient ?
– Oui, c’est parfait.
– Au revoir, docteur Reed.
– À très vite, docteur Johnson.
Sans plus attendre, je raccroche et fais biper un interne. Lorsqu’il arrive, je lui demande de finir ma consultation, puis je file voir mon assistante, Martha, dont le bureau se situe à quelques portes à côté du mien dans l’unité D.
– Bonjour, la teigneuse, ça va ce matin ? demande Martha.
J’adore tous les petits surnoms dont elle m’affuble. C’est devenu son petit rituel du matin de trouver toujours un mot doux pour mes oreilles. La dernière fois, c’était « grincheuse », j’estime qu’il y a du mieux.
– Bonjour à toi aussi, Martha. Tu as pensé à remplir ton dossier pour la retraite ?
J’adore la titiller sur son âge. Martha n’est pas vieille du tout, elle a à peine la cinquantaine, mais en fait bien dix de moins. L’âge est un vrai sujet sensible avec elle qui, dans sa tête, est toujours restée bloquée sur ses 40 ans.
– Vivement qu’on te remplace, répond-elle.
– Je te manquerais trop, dis-je en lui offrant mon plus beau sourire.
– C’est pas faux. Qu’est-ce que je peux faire pour toi, ma belle ?
– J’ai eu un appel de l’hôpital Sainte-Croix à Tucson. Mon père a eu un grave accident de moto et je suis sa personne de confiance. Je dois y aller pour décider si je le débranche ou si je le laisse en vie.
– Tu rigoles ?!
Martha sait tout de ce que j’appelle communément « mon ancienne vie ». Elle connaît tous les détails, même les plus sordides, de mon passé, de Slade, de Bianca, de lui.
– J’aimerais bien, mais je n’ai pas le choix. J’ai déjà demandé à un interne, le grand à lunettes avec des poils sur les épaules là…
– Franck ?
– Oui, voilà.
J’ai une mémoire de poisson rouge quand il s’agit de retenir le nom des internes et des externes qui effectuent leur stage chez nous !
– Je lui ai demandé de finir ma consultation. Pendant que tu me cherches un vol direct pour Tucson, je vais appeler le Pr Brett pour l’informer de mon départ et aussi laisser mes consignes à mes collègues.
– Tu es sûre que ça va aller, ma puce ? demande Martha d’une voix plus douce.
Elle est bien plus qu’une amie. Dès qu’elle a su mon passé chaotique, elle est devenue ce qui se rapproche le plus d’une mère. Du moins, de l’image que j’ai pu me faire d’une mère en voyant celles de mes camarades de classe, ou encore ici, quand un jeune patient arrive et que sa mère débarque, dans tous ses états.
– Tu sais quoi ? Tu peux leur dire à Tucson d’aller se faire foutre et tu n’y vas pas. Pourquoi te donner la peine de lui accorder de ton temps alors qu’il n’a jamais su en trouver pour toi quand tu vivais là-bas ?
Martha a complètement raison. Si Bianca n’a rien d’une mère, Slade n’a rien du père idéal. Au contraire, on peut dire qu’il a excellé dans l’art et la manière de rester une ombre au tableau de mon enfance. Tout le temps absent, jamais présent. Je n’ai même pas le souvenir de l’avoir un jour appelé « papa ».
– Parce que je vaux mieux qu’eux et il est temps que je le leur prouve. Si je décide de faire l’autruche, ils penseront que je suis trop lâche pour venir affronter mon passé.
– Mais enfin, Millie, on s’en fout de ce qu’ils pensent tous !
– Non. Ils pensent m’avoir détruite il y a sept ans, et ils doivent maintenant savoir qu’ils ne m’ont finalement rendue que plus forte.
Martha prend le temps de m’observer, mais elle sait que ma décision est prise. J’ai besoin d’y aller autant pour leur prouver qui je suis devenue que pour finalement, peut-être, finir par tirer un trait définitif sur un passé que j’ai bien du mal à laisser derrière moi.
– OK, file passer tes appels, je me charge de ton billet d’avion, dit-elle, les yeux déjà rivés sur son écran, tapant frénétiquement sur les touches.
Je me dirige dans mon bureau qui est rapidement devenu un endroit calme où je peux vraiment me relaxer. Il n’est ni trop grand ni trop petit, la taille idéale. Avec l’autorisation de mon chef de service, j’ai repeint les murs, autrefois bleu ciel, d’une jolie teinte crème. J’y ai évidemment accroché mes diplômes et des cadres photo. Aucune photo d’enfant ou de famille, simplement des clichés de ce que la nature a de plus beau. J’ai aussi deux plantes vertes que j’ai affectueusement nommées « Touffue » et « Grimpante ». Mon bureau est en angle, en bois clair. J’ai également un BZ pour les soirs où je suis d’astreinte, ce qui me permet de dormir sur place et d’être rapidement présente. J’ai aussi des toilettes privées avec un évier. J’ai également décoré le meuble qui me sert à ranger mes dossiers, de jolies bougies couleur chocolat et beige. Bref, c’est un endroit que j’ai rendu très confortable et surtout dans lequel je me sens vraiment comme chez moi.
Une fois bien installée sur mon fauteuil, j’appelle le Pr Brett, le chef de service. Sans surprise, il m’annonce que je peux prendre le temps nécessaire. Depuis que j’ai pris mon poste d’assistanat dans le service il y a maintenant deux ans, je n’ai pris que très peu de jours de congés. J’adore mon travail et ce n’est pas comme si j’avais une famille qui m’attendait tous les soirs à la maison. Je suis aussi avide de me faire une réputation, j’ai travaillé tellement dur ! Les trois années que j’ai passées à la faculté de Tucson étaient finalement une partie de rigolade, comparées à l’internat que j’ai effectué à Baltimore, au sein de l’hôpital Johns-Hopkins. Ici on vise l’excellence et au-delà, rien de moins. La concurrence a été rude, intense, et pendant cinq ans, j’ai dû faire en sorte d’être la meilleure. Je ne compte plus mes nuits blanches, mes soirées passées à la bibliothèque, mais tous ces sacrifices en valaient la peine.
Car il y a deux ans, j’ai décroché le Saint Graal, un poste d’assistant. Celui-là même qui sera un tremplin et m’ouvrira, d’ici un an, les portes d’un poste de praticien hospitalier. C’est ainsi que cela fonctionne ici. On commence par être assistant pour finir par être titulaire.
Une fois l’appel fini, je fais un tableau Excel avec la liste de mes patients, leur pathologie et le suivi à apporter à leur dossier pendant mon absence. Une fois que j’estime avoir tout mis en ordre pour pallier mon absence, j’envoie le tout à mes confrères.
Une fenêtre de messagerie s’ouvre, Martha m’indiquant que la réservation est faite. Je finis de ranger deux trois bricoles sur mon bureau et je retourne la voir.
– Ton vol décolle dans deux heures, tu as donc à peine le temps de rentrer chez toi pour récupérer quelques affaires, m’informe-t-elle.
– Super, merci.
– Le vol dure six heures trente et c’est un vol direct.
– Autant de temps ?
En même temps, la dernière fois que j’ai fait le chemin en sens inverse à bord de ma voiture, j’ai mis presque deux jours à arriver à Baltimore. Mais quand même, j’aurais pensé qu’en avion ça aurait été plus rapide.
– Oui, ma biche, mais ne t’inquiète pas, je t’ai réservé une place en première classe.
– Dieu te bénisse, Martha !
– Qu’il bénisse surtout mes étrennes de fin d’année, dit-elle en me faisant un clin d’œil.
– Je ne suis pas croyante de toute manière, rétorqué-je, ce qui me vaut un regard noir mais complice de sa part. Bon ! Allez, Martha, j’y vais si je veux avoir le temps de faire un crochet chez moi. Si jamais tu as besoin, n’hésite pas à m’appeler ! lancé-je en me dirigeant vers les ascenseurs.
– Pas de souci, ma puce, et préviens-moi quand tu arrives !
Les deux heures suivantes passent à une vitesse folle et je me retrouve en un clin d’œil à grimper dans l’avion et à chercher ma place. Quand je vois les sièges en classe économique, je remercie Martha pour le siège en première. Elle aura vraiment mérité un petit cadeau de remerciement. Peu habituée à voyager en avion, je galère à trouver mon emplacement. Mais finalement, avec l’aide d’un charmant steward, je m’installe confortablement sur mon siège.
J’envoie également un message à Martha pour la remercier une nouvelle fois pour le fauteuil. Sa réponse ne se fait pas attendre. Elle écrit qu’elle m’embrasse et que je n’oublie pas de l’appeler en arrivant. Je souris en éteignant mon téléphone et tourne la tête pour regarder le paysage qui se profile à travers le hublot. Mon sourire s’élargit en repensant à notre première rencontre, il y a deux ans. Les choses ont bien changé, et si ça n’avait pas été le cas, je voyagerais probablement dans la soute à bagages.
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« La vie, c’est comme une bicyclette, il faut avancer pour ne pas perdre l’équilibre. »
Albert Einstein
Millie
Deux ans plus tôt
J’observe d’un œil nouveau l’édifice qui s’érige devant moi : l’hôpital Johns-Hopkins. L’établissement de santé le plus réputé du pays, tous domaines confondus. Cet hôpital, c’est le rêve pour tout chirurgien digne de ce nom : des équipements à la pointe de la technologie, des recherches cliniques révolutionnaires, des cas chirurgicaux intéressants… En somme, l’endroit idéal pour le chirurgien assistant diplômé en traumatologie que je suis. Certes, j’ai fait mes armes en ces murs, mais la dernière fois que j’ai passé les portes, je n’étais qu’étudiante. Aujourd’hui, je suis chirurgien.
Au premier regard, tout le monde me prend encore pour une interne. Il faut dire que j’ai deux ans d’avance sur mes confrères. Lorsque j’ai postulé il n’y avait aucun doute pour moi, j’étais faite pour ce poste. Outre que je suis sortie major de ma promotion, j’ai aussi brillé par mes écrits dans les revues scientifiques spécialisées. Je suis peut-être jeune, mais j’ai déjà un certain bagage. Quand les autres étudiants étaient en vacances, j’effectuais des stages dans différents hôpitaux de l’État. J’ai appris aux côtés des meilleurs, c’est ce qui fait que j’ai mérité ma place ici.
J’arrive dans le service et me présente à l’accueil, même si je ne suis pas vraiment nouvelle. Claire, la réceptionniste, ne me reconnaît pas, mais rien d’étonnant avec le ballet incessant de nouveaux internes et externes. Elle m’indique poliment mon bureau ainsi que le prénom de mon assistante. C’est vrai que pour l’occasion, j’ai mis un tailleur, lissé mes cheveux et mis un peu de maquillage. Ce n’est pas grand-chose, et pourtant, ça change de mon chignon mal fait que je porte habituellement et de mes vieux jeans usés. Sans compter que je préfère être « nature-peinture », très peu de maquillage. Je dois remercier Bianca pour ça, elle m’a définitivement appris à détester le maquillage. Voir sa mère maquillée comme une voiture volée, ça crée des traumatismes irréversibles.
Sans rappeler à Claire qui je suis, je la remercie et pars donc rencontrer Martha. Il me semble avoir entendu un « Bon courage » de la part de Claire, mais c’était à peine audible. Si bien que j’ai préféré ne pas en tenir compte… Mais j’aurais peut-être dû.
– Bonjour, Martha, ravie de faire votre connaissance. Je suis…
– C’est pas vrai, Claire m’a encore envoyé une étudiante, dit-elle en soufflant d’exaspération. Désolée, ma petite, mais la cadre de santé, c’est le bureau juste après celui-ci.
– Merci pour l’information, mais je ne suis pas étudiante en médecine, je suis…
– Alors pour les infirmières, c’est pareil, c’est le même bureau, me coupe-t-elle.
– Non, je…
– Bon, écoutez, je n’ai pas le temps, ma petite. J’attends mon prochain patron, qui apparemment est une petite teigne. Le genre sûrement fille à papa et on m’a expressément demandé de faire bonne impression.
J’ai peut-être omis de dire qu’effectivement j’ai aussi la réputation d’être une teigne. Je suis juste ambitieuse et je me donne les moyens d’atteindre mon objectif, mais dans ce monde bien étriqué, mon ambition et ma perspicacité sont bien souvent confondues avec de l’opportunisme. Ça ne me dérange pas, mais qu’on me définisse comme une fille à papa, hors de question.
Je souffle un bon coup tout en me pinçant l’arête du nez, puis je plaque le plus beau sourire que j’ai en stock pour tenter de calmer la situation.
– Écoutez, Martha, je ne suis pas…
– Oh, docteur Johnson. Je vois que vous avez déjà fait la connaissance de Martha, votre assistante, lance le Pr Brett, le chef du service.
Martha a les yeux exorbités, mais se reprend très vite.
– C’est une plaisanterie ?! Vous avez recruté une enfant pour remplacer Tom ?! s’exclame-t-elle.
– Premièrement, je ne suis pas une enfant. Deuxièmement…
– En plus, elle répond ! Enfin, Charles !
Pour qui se prend-elle enfin ?! C’est elle qui va travailler pour moi, et non l’inverse !
– Martha, calmez-vous. Docteur Johnson, veuillez me suivre dans votre bureau, j’aimerais vous parler en tête à tête avant de vous faire visiter le service.
Je reste muette devant mon nouveau chef de service. Il ne va donc rien dire à cette harpie !
– Excusez-moi, professeur, mais vous allez la laisser me parler ainsi ?!
– Pourquoi ?! Parce que vous pensez que votre diplôme et vos années d’études vous placent au-dessus de moi ?!
– Je vous demande pardon ?! commencé-je, énervée.
– C’est en ORL qu’elle aurait dû travailler, visiblement elle a quelques soucis auditifs.
– Quoi ?! répété-je, incrédule.
– Martha, calmez-vous, s’il vous plaît. Docteur Johnson, veuillez me suivre, s’il vous plaît.
Bien décidée à ne pas bouger d’un millimètre, je sens le professeur me prendre gentiment par le coude pour m’obliger à bouger. Je ne décolère pas et continue à fixer Martha qui arbore un sourire sadique sur les lèvres.
Toi, ma vieille, tu ne sais pas encore à qui tu as affaire ! pensé-je.
Je suis peut-être jeune, mais je ne suis pas naïve, et il est hors de question que je lui serve de paillasson.
Le professeur ferme la porte et s’assied sur le bureau. Quant à moi, je reste toujours plantée là où il m’a laissée, à tenir fermement l’anse de mon sac à main comme si ma vie en dépendait, ou plutôt celle de Martha.
– Docteur Johnson, je vous prie d’excuser le comportement quelque peu récalcitrant de Martha. Elle n’aime pas trop le changement et, vous l’avez peut-être compris, elle était très attachée à votre prédécesseur. La mort de Tom, je veux dire le Dr Finn, a énormément chamboulé notre petite Martha. Mais vous verrez, quand vous aurez appris à vous connaître, tout se passera bien. Je l’espère, murmure-t-il.
Je décide de prendre sur moi et de passer l’éponge pour cette fois.
– Je comprends, mais je ne la laisserai plus me parler ainsi ! expliqué-je pour mettre quand même les choses au clair avec lui.
– Non, bien sûr.
Et me voilà, six mois après mon arrivée, à inspecter mon café sous tous les angles pour m’assurer qu’il s’agit bien de café, et non d’une autre substance à la couleur noirâtre. Au début, Martha avait soi-disant confondu le sucre avec le sel en remplissant le sucrier. Admettons. J’avais alors décidé de remplacer le sucre par un peu de lait jusqu’au jour où elle a confondu ce dernier avec de la crème fraîche liquide. Là encore, une excuse toute prête : les bouteilles se ressemblaient trop… Admettons ! Une fois encore, j’avais décidé de fermer les yeux et de prendre sur moi. J’avais tellement pris sur moi que depuis je buvais mon café noir sans fioritures. Mon estomac a mis du temps à s’en remettre, mais finalement nous avons appris à apprécier les choses simples. Enfin, surtout à nous en contenter.
Mon breuvage en main, je m’apprête à m’asseoir quand soudain je me relève brusquement. Quelle imbécile je suis ! J’allais presque oublier de procéder à l’inspection minutieuse de ma chaise. Je compte le nombre de roues : c’est bon. Je la fais un peu rouler de droite à gauche : OK, les roues sont fixées. J’appuie sur le dossier : là aussi, il est en place. Depuis la fois où j’ai failli m’offrir un nouveau nez en évitant de quelques centimètres le coin de mon bureau, je me méfie. J’ai même failli installer un système de surveillance vidéo dans mon bureau, mais apparemment c’est contre les libertés individuelles. La personne qui a rédigé cette loi n’a clairement jamais, jamais eu affaire à quelqu’un comme Martha dans son entourage. Sinon elle aurait rendu obligatoire la présence de caméras. J’en suis convaincue.
Il faut reconnaître quand même à sa décharge que Martha fait preuve d’une imagination sans fin quand il s’agit de me persécuter. La première fois où j’ai rencontré des difficultés avec mon siège, dues à une roue se faisant la malle, sa réponse a été : « Un défaut de fabrication ! » Admettons. La seconde fois, elle a dit que ça devait être un problème de charge sur le siège. En gros, je pesais trop lourd ! Admettons.
Je sais qu’elle essaie de me faire craquer, mais si au début elle ne me connaissait pas, je dois dire qu’elle commence à comprendre que je suis bien plus tenace et bornée que j’en ai l’air.
Maintenant que j’ai tout vérifié, je peux m’asseoir. Fébrilement quand même, je me baisse. Quand mon postérieur touche le siège, je compte mentalement jusqu’à dix. Le compte à rebours terminé, je souffle enfin en comprenant que tout fonctionne et je m’assieds plus confortablement.
Ceci dit, c’est de bonne guerre.
Je me souviens encore de la fois où j’ai tiré, par inadvertance bien sûr, sur ses cheveux, pensant que c’était une perruque. Certes, cette « mégarde » m’aura coûté quatre-vingts dollars de pressing pour enlever le café sur mon chemisier en cachemire, mais cela en valait chaque dollar. À ma décharge, Martha est toujours tirée à quatre épingles, si bien que j’ai l’impression de faire un bond de trente ans en arrière dès que je la vois.
C’est une petite femme d’à peine un mètre cinquante-cinq, très fine. Elle porte toujours un tailleur jupe. Et que dire de sa coiffure ?… Pas grand-chose si ce n’est que ça ressemble à un casque brun posé sur sa tête. Même un vent de force 5 ne viendrait pas à bout de sa mise en plis. Alors évidemment, quand j’ai essayé de ruiner sa coiffure à dix dollars la bouteille de laque, elle a involontairement renversé son café sur mon chemisier.
Et il y a aussi eu la fois où j’ai changé toutes les couleurs de ses stylos. Dans le rouge était le vert, dans le vert le noir… Tout le monde à l’étage l’a entendue rouspéter et j’ai même reçu des félicitations de la part de certains confrères.
Martha est connue comme le loup blanc ici. Pendant mes études, je ne prêtais pas attention aux commérages, c’est une perte de temps pour moi. Après coup, je me dis que j’aurais quand même dû y prêter une oreille attentive.
Ce matin, j’arrive au travail lorsque je la trouve en pleurs assise à son bureau, le maquillage dégoulinant et les cheveux hirsutes. Je regarde à droite puis à gauche, mais nous sommes seules. Visiblement, personne n’ose approcher « la bête ». Je pourrais faire demi-tour, elle ne semble pas m’avoir vue… Cette idée reste dans ma tête plusieurs secondes avant que je prenne quand même pitié de la pauvre quinquagénaire.
– Martha, est-ce que vous allez bien ? demandé-je en posant une main fébrile sur son épaule.
Pourvu qu’elle ne me l’arrache pas, par pitié !
– Je pète la forme, ça ne saute pas aux yeux ?! aboie-t-elle.
OK, le mode harpie est enclenché.
– Pas vraiment, surtout avec tout ce maquillage qui coule…
Soudain, elle braque sur moi son regard noir et je suis littéralement paralysée.
– Même en ce jour de deuil, vous ne me montrez aucun respect ! dit-elle d’une voix pleine de sarcasme.
– Oh ! Je suis désolée, je ne… je ne savais pas.
Je prends une chaise et m’assieds à côté d’elle tout en posant mon café sur son bureau.
– Vous voulez en parler ? proposé-je.
– C’était mon meilleur ami… commence-t-elle en se mouchant. Depuis seize ans ! Il a toujours été présent dans ma vie et surtout dans les moments les plus difficiles. Comment je vais faire sans lui ?…
– Martha, je suis sincèrement désolée. C’est vrai que c’est une page douloureuse de votre vie qui se termine.
– Mais au moins je sais que mon pauvre Yéti n’aura pas souffert, emporté dans son sommeil.
Yéti ? Curieux comme prénom. Toutefois de nos jours, avec tout ce qu’on lit et entend, je ne devrais pas paraître étonnée. J’ai même un collègue qui a appelé son fils Hippocrate… Dans le genre « J’ai envie d’étaler ma réussite professionnelle aux yeux de tous », on ne peut pas faire mieux. Moi, ce que j’en dis, c’est qu’il ne faudra pas se plaindre de finir avec un enfant en thérapie à l’adolescence.
– Yéti, c’est… Il était originaire des montagnes, votre ami ?
– Mais enfin, pas du tout ! Il n’a même jamais voyagé. Regardez, tenez, il était pas beau, mon Yéti ?
Et alors que je porte mon Thermos à ma bouche, Martha me montre la photo de Yéti sur son téléphone. Dès que mes yeux se posent sur le fameux Yéti, j’en recrache mon café sur sa jupe. Je vois sa main se crisper sur son téléphone et je n’entends plus aucun bruit. Mon regard est figé sur l’immense tache brune qui s’étale sur sa jupe crème.
– Martha, je suis vraiment, vraiment désolée… dis-je en portant ma main à la bouche.
Puis rapidement je prends une serviette et tapote sur sa jupe tachée de café, ce qui me vaut une tape très franche sur la main.
– Désolée pour ma jupe ou votre manque de respect pour mon deuil ?!
– Euh… pour les deux. Enfin, ce n’est pas que je ne prends pas au sérieux votre deuil, c’est que…
– Que quoi ?!
– Eh bien, comment vous dire ?… Je m’attendais à autre chose quand vous parliez de votre meilleur ami.
– Oh, je vois, répond-elle avec dédain.
– Non… Enfin, Martha, avouez que vos paroles portaient à confusion, tenté-je d’expliquer diplomatiquement.
– Pas du tout ! C’est vous qui en avez tiré des conclusions erronées, rétorque-t-elle.
– Admettons. Mais avouez quand même que… Enfin, Yéti ?!
– Quoi ? En plus, vous n’aimez pas son prénom ?!
– Martha… Vous avez appelé votre chat Yéti…
– Et ?!
Visiblement, je voulais la jouer fine, mais elle en a décidé autrement. Elle tente de me mettre mal à l’aise, j’en suis sûre.
– Enfin, Martha, je ne vous apprends rien en vous disant qu’un yeti est un être imaginaire qui possède normalement énormément de poils…
– Et ?
Soit elle ne saisit pas où je veux en venir, soit elle aime me voir continuer à marcher sur des œufs pour ne pas la froisser. La connaissant, j’aurais tendance à pencher pour la deuxième option. Mais bon, elle est visiblement très affectée par cette disparition, alors je vais arrondir les angles.
– Votre chat est un sphinx, il est dépourvu de pilosité… Il a, avait, genre zéro poil… Rien du tout, nada. C’est comme, je sais pas, moi, appeler son chat Chocolat ou Sucre d’orge alors qu’il est diabétique.
J’aurais pu trouver encore des dizaines de comparaisons, mais vu la tête effarée de Martha, je décide de me taire. Je pense qu’elle a clairement compris où je voulais en venir. Soudain, elle éclate de rire. Je regarde rapidement autour de moi, pour être sûre qu’il ne s’agit pas d’une caméra cachée, d’un bizutage pour les nouveaux, allez savoir. Avec elle, il faut se méfier de tout, tout le temps, partout. Mais non, à ma grande surprise, Martha est bel et bien en train de se bidonner devant moi.
– C’est vrai que j’aurais dû l’appeler Gillette, comme les rasoirs.
Et là, c’est à mon tour d’éclater de rire. Après cet épisode, une belle amitié est née entre nous, et depuis, Martha fait partie de ma vie. Elle est devenue bien plus qu’une amie et une confidente précieuse. Nous avons parlé de nos passés et j’ai tristement appris que le sien n’avait pas été tout rose non plus.
Si elle est comme ça aujourd’hui, toujours parfaite, c’est parce qu’elle a vécu longtemps sous le joug d’un pervers narcissique qui la dénigrait dès qu’il en avait l’occasion. Elle a heureusement trouvé le repos à son décès. Il est mort d’une crise cardiaque à 40 ans. Mais après tant d’années au côté d’un monstre, les obligations humiliantes et dégradantes – ou du moins ce qu’on prenait pour telles – sont devenues des points de repère, des habitudes bien difficiles à changer. Si, niveau vestimentaire, Martha a bien du mal à se défaire de ses vieilles manies, son langage, lui, a su reprendre du poil de la bête. J’adore nos joutes verbales, ça me met toujours de bonne humeur.
3
« J’éprouvais le sentiment qu’elle était là depuis toujours. D’une certaine manière, attendre quelqu’un, c’est le faire exister avant son apparition. »
Les Souvenirs, David Foenkinos
Stan
Bordel, je déteste les hôpitaux ! Cette odeur, cette couleur blanche, ces gens qui pleurent… Ce n’est pas pour moi !
Et pourtant, nous voilà franchissant les portes de ce foutu hôpital pour être au chevet de notre frère Slade, victime de ce qui est officiellement un malencontreux accident de la route. Sauf que selon un témoin de la scène, la camionnette venue le percuter a volontairement accéléré, ce qui nous laisse à penser qu’il s’agit d’un acte volontaire plutôt que d’un banal accident de la route. Mon père, le président du club, a gracieusement acheté le silence du témoin, qui a donné une tout autre version des faits à la police, laquelle s’est empressée de classer le dossier sans suite. Pour eux, nos vies ne valent rien, sauf si nous les passons derrière les barreaux.
De notre côté, Angel, notre road captain et hacker de génie, est sur le coup pour pirater les caméras de surveillance routière. S’il s’agit d’un acte visant Slade en tant que VP du club, c’est une histoire que seuls les Hell’s Dogs doivent régler. Mais en attendant d’identifier la menace, nous nous devons d’être là pour soutenir notre frère.
Pour le moment, au sein du club je ne suis qu’un membre officiel, mais tout le monde sait que je suis destiné à prendre et à assurer la relève de mon père en tant que président. Comme je suis l’aîné de la fratrie, ce titre me reviendra de droit quand Apo décidera qu’il est temps de céder les rênes ou à sa mort, mais je préfère ne pas envisager ce cas de figure. Je me plais à croire qu’il me cédera son patch de président pour se la couler douce au bar et se foutre de moi quand je devrai gérer des situations grotesques. Des guéguerres entre chattes ou des compétitions entre certains frères pour savoir qui a la plus longue, par exemple.
C’est vrai qu’au sein du club, on a pas mal de frères qui ne manquent pas d’imagination quand il s’agit d’inventer un défi à la con. Et même si j’écoute, j’observe et j’apprends, je sais que lorsque mon tour viendra, j’aurai encore besoin des conseils avisés de mon père.
Dès que j’arrive à l’hôpital, je croise le regard plein de concupiscence de Magali. De toutes les nanas que je me suis tapées ici, c’est de loin celle qui a le moins froid aux yeux. Je suis même persuadé qu’elle rêve de se faire prendre en sandwich entre mon jumeau et moi.
– Salut, Stan, minaude-t-elle.
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